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Nou.- rappelons aux tectrices de la PAGE FE-
M1MNK qu'elles trouveront toujours sous cette 
rubrique, la réponse à toute question qu'elles 
voudront bien nous poser. La rédaction apnorte 
$t» meilleurs soins a donner les informations 
lot pti.6 complètes. Pour les réponses directes, 
ti<uiftre «.50 en timbres-po=t*. 

J A C O L ' E U N E . — L'hermine blanche n'eat pas 
trtn a !• modo surtout à cette saison. Je préfé­
rerai» nantir cette rohe d'un joli ruban funUi-
HP <lai.» les mêmes tons. 

KETl'Y — Il faut passer ces souiiers à l'es-
I K I O ) quand Us sont taché». Puis de temps a 
«uuv les nettoyer avec une poudre noire pour 
divissurts de daim que vous trouverez chez les 
rr.archBijds do chatiesures et brossez doucement 
«vec uiw» petite brosse spéciale que vous trou­
verez également dans ces magasin». 

N. DARSY. 

TloirxT^atnori 

Modèle N» 105 : Sweater en USM fantaisie, 
tecik? * porter sur les blouse» légèrts. Il pourra 
ac fairu <ui étamine brodée de laine. Ce petit 
vêtement eft indispensable pour les vacances ; 
U rendra de grands services pour les voyages, 
la» sp-Tto. 'es flflItW'Tnr. 

Métrage s 1 m. 40 en 70. 
PriK du patron : 1 fr. 50. 

Adresses les commandes au Service des P i -
tr.-'u». • rtéveil du Nord », 186 bi^, rue de 
F»rU, U . e . 

TRIBUNE UBRE 

Les Assurances Sociales 
L» Sénat discute ou Ce moment le projet de 

loi des Assurances Sociales, dont U est saisi 
depuis plus de trois Ans. 

'..» projet, déposé sur le bureau de la Chain-
tire des Députés en mars 19-J1. a été inspiré du 
rêjrtm de» assurances sociales dont bénéfi­
cient lew travailleurs de l'Alsace et de la Lrr-
tai.-Mi. 

Son objet est clairement défini par so.i arti-
e > premier : 

t.», «jteurauce.-. sociales couvrent les risques 
Dialadie ivalidité prematurce. vieillesse, dé­
cès chômage involontaire |>ar manque de tra­
vail et comportent une participation aux char-
BK5 de famille et de maternité. 

Ly paragraphe Z précise quo sont affiliés 
f>bll|raunremetil aux assurances sociales tous 
la» sa tanés des deux sexes, dont la rémunéra­
tion totale annuelle, quelle qu en soit la na­
ture, a l'exclusion des allocations familiales, 
ne (lApass. pas lH.OOc francs. 

Î e» métayers travaillant d'ordinaire seuls 
ou av<v l'aide des membres de leur famille, 
«xinjolnts, ascendante ou descendants sont as­
simile» aux salariés. 

Le- salariés étrangers ayant leur résidence 
réelle et permanente en France sont assures 
connu* les salariés français, mais ils ne béné­
ficient pas des allocations et des fractions de 
pensions imputables sur le fouds de majora­
tion. 

Quelques jolies toi lettes vues aux Courses 

Charmante robe de reps bleu marine et crêpe Sur une robe de crêpe imprimé noir et rouge, Robe de ka»ha naturel, garnie d'une qrosse bro-
rose garni de nervures. un manteau de popeline noire. i derie de peau et de laine. 

g.-^yvfe^^ /v^i/a/a^ ,E'va/»g/8/a '»<«'a/»/i i^e/a^^ 

La Mode aux courses 
Les courtes nous suggèrent toujours tes idées 

les plu» nouvelles, les formules les plus impre-
vues et les plus tentantes. 

Cest une sélection de» élégances que les fem-
m. s ont choisies : la mode, tout simplement :... 

L amour-propre des couturiers serait mis u 
vif s'ils se doutaient Jamais que louis dumiè-
res créations puissent faire germer daas notre 
esprit quelque passible idée « d'arrangement ». 

Il en e»t ainsi, cependant. Et je ne veux pas 
omettre de vous décrire ces délicieux ensembles 
lé£M qui "3bnt la plus grande fnntaisie des 
beaux joursf et qui peuvent si bien utiliser deux 
coupons toit simples !.. 

Imaginez!une jupe noire, finement plissée . u 
a t:ru» olit rond» iline robe de aoéa dont le 
buste est d»»i2é vous la fournira très aisément;. 
Plusieurs ooTînwiers posent donc sur cet'e jupe 
alerte, une petite \este d'allure uès tailleur, 
dont le tissu fait toute la nouveauté. Car elle 
emploie, soit la tmle pastel, soit le shnniung 
grége. soit un très gros crêpe marocain, et 
rien n'e»t plus charmant ni plus estival !... Li 
noir et beige, le marine et sable, le bleu foncé 
et le bleu toile ont ici beaucoup d'élégance. La 
petite ceinture de cuir qui entoure les hanches 
rapparia toujours le ton de' la ji.pe, et parfois 
le bouquet du revers s'entoure d'une collerette 
do même cuir ciré. L idée n'est-elle pas des phis 
agréable»', et des pl.is agréables ce costume si 
lét'er et si pratique pour sortir ?... 

Mais les courser, affirment une fois de plus le 
s-jocès des ensembles, ce thème si sobre et si 
raffiné Ils sont assez divers, niais le plus fré-
auent. le plus rechorehé d'entre tous m apparaît 
être l'ensemble compose du manteau de crêpe 
de Cliine uni et de la robe imprimée, la dou­
blure etn vêtement reprenant toujours le tissu 
même de' la toilette. On arrive ici ù. des effets 
délicieux. Le manteau est travaillé en arrière (I© 
nervures droites oit de courbes, ou de lignes fes-
t-nnées, et sou sol est très réduit lorsque la 
fourrure n'y persiste pas. La robe, fort simple, 
use des gros plis, oes doubles volante plats ou 

loi, à propos des ouvriers étrangers, dans 
sa séance du 21 juin dernier, lo Sénat a re­
poussé un amendement de MM. Emile Sari et 
Louis Pasquet, appuyé par le Gouvernement, 
voulant exclure dans tous les cas, les ouvriers 
étrangers des dispositions prévues par l'assu-
rance-maternité et faisant application pour le 
reste de la loi à ces dits ouvriers que si des 
uraités avec les pays d'origine garantissent 
aux nationaux français des avantages équiva­
lents. 

Les arguments apportés par M. Chauveau, 
lapporteur et M. Paul Strauss ont incité la 
majorité du Senut a adopter le texte propose 
par 1 . Commission d'Assuaance et do la Pré­
voyance sociale. 

Cette assurance sociale, dont il est parlé, 
donne droit : 

1» En cas d e maladie ou d'invalidité aux 
soins médicaux et chirurgicaux, aux médica­
ments, aux traitements spéciaux ainsi qu'à 
des allocations journalières, à des allocations 
mensuelles ou à une pension d'invalidité pen­
dant toute la durée de l'incapacité de travail ; 

2* En cas de maternité, aux soins médicaux 
et chirurgicaux, aux médicaments, ainsi qu 'a 
des allocations spéciales d'accouchement et 
d'allaitement ; 

3* En cas de vieillesse, à une pension avec 
minimum garantie à soLxante uns : 

*• Eu cas de décès, au versement d'une allo­
cation à la famille ; 

5* Pour chaque naissance d'enfant à uno al­
location familiale : 

6* Dans le cas où l'assuré a la charge d'en­
fants de moins do 16 ans, à une majoration 
des allocation» d.1 maladie, d'invalidité et des 
aècès ; , ; 

p!t=sés. des petits volants à peine soutenus... 
et il n'est pas rare do voir les hanches souli­
gnées par une étroite ceinture de cuir, d'un 
contraste bien piquant soi- l'êiéflBttca du tissu. 

Mais si vous recherchez une robe très habillée 
t t uès facile a metUe, cependant, songer au 
noir. La robe noire ouverte sur un fond blanc ; 
la robe de satin drapée sur une seule hanche et 
éclairée d un grand revêts blanc ; la robo de 
crêpe noir soulignée à l'encouiure et à l'ourle* 
de crêpe rose i'èduit en biais minces roulés en 
fleur,... tout cela résume une élégance dont la 
sûreté et l'harmonie parfaites défient presque 
les caprices soudains et répètes de la mode. 

MARIE-CLAUDE. 
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7° Aux secours médicaux, chirurgicaux et 
pharmaceutiques pour le- conjoint de l 'assuré 
tt pour ses enfants de moins do 16 ans 
L'assurance est alimentée par des versements 

obligatoires ou facultatifs des assurés et des 
employeurs qmi varient suivant les classes 
a assurances fixées d'après le salaire, et d'une 
participation do l'Etat. 

p lus de huit millions et demi de travailleurs 
bénéficieront du la loi. 

U faut ajouter à ce chiffre 1.359.000 femmes 
no:, salariées de moins de 60 ans ; 3.131.000 en­
fants de moins de 16 ans, ce qui donne un to­
tal de prés de 13 millions d'assurés obligatoi­
res. 

On se icnd compte de l'importance de cette 
réforme, qui va s étendre à tous les salariés, 
alors que jusqu'à ce jour, l 'assurance obliga­
toire pour la retraite, la maladie et l'invalidité 
•î était prévue que pour les fonctionnaires, les 
travailleurs des manufactures de l'Etat, les 
employés de chemins de fer, les ouvriers mi­
neurs. 

Sans doute ce projet n'est pas parfait ; la 
Confédération Générale du Travail a fait en­
tendre les justes revendications des organisa­
tions ouvrières et elle suit pas à pas les déli­
bérations du Sénat. 

C'est un stade nouveau à franchir, qui éloi­
gnera l 'aumôme et la charité du système d'as­
sistance avec toutes ses injustices et sou favo-
titisme, pour se diriger vers l 'assurance éri­
gée en droit pour tous. 

Le haut patronat, de son coté, multiplie ses 
interventions pour amoindrir la réforme ; il 
en a été de même au moment du vote de la loi 
sur les accidents du travail. Nous voulons 

—: MENU : -

fEufs pochés à roMlM 
Poulet sauté Artésienne 

Petits pois au lara 
Fruits rafraiciils 

«M 

rOLLET SAUTE ABUBSIBKSÉ 

Le poulet une fois coupe en moiceaux, a>-
saisonnez-le et faites-le sauter à l'huile. Egout-
tez une partie de la graisse et déglacez le fond 
de la casserole avec du vin blanc coupé d'eau. 
Ajoutez une pointe d'ail écrase, un peu d'extrait 
de viande et de la tomate concentrée. Remettes 
le poulet dans cette sauce et laissez-le mijoter 
à feu doux, un^ demi-heure environ. La sauce 
doit être passée avant d'être versée sur la 
poulet. Le plat se sert entouré de rondelles 
d'aubergines frites et de tomates aoaMoo au 
waurr*. 

n* 
POUR MADAME 

Avez-vous désiré proiiter de quelque occasion 
de tissus et le métrage acheté est-il trop lai 
bie... Songez, pour l'utiliser a ce type de robo 
d'été que l'on prépare énormément pour les 
vacances. Le buste est fait, par exemple, en 
toile de soie blanche. La jupe en toile J.? soie 
écossaise est travaillée en avant de gros plis 
maintenus par des piqûres pnitielles. La cein­
ture, la bordure du col et le poignet de la man­
che le gilet parfois, emploient le même tissu 
quadrillé. Et c'est là une combinaison simple 
et charmante. 

croire que lo Sénat ne se laissera pas impres­
sionner outre mesure. 

Pour nous, nous dirons que la loi en discus­
sion constitua la structure d'un édifice qui 
exigera bien des aménagements et qui ne peut 
être acceptée que comme un pis aller. C'est à 
1 usage qu'il y aura lieu de la perfectionner, 
comme d'ailleurs toutes les lois sociales qui 
protègent les travailleurs. 

Charles CONIAUX, 
député du Tsord. 

A PROPOS DU PRIX DES FARINES 
Le 9 avril 1927, la Chamhre Syndicale des 

Meuniers du Nord de la Franco avait adressé 
au Ministre de l'Agriculture un recours c-n-
\re un arrêté préfectoral, du 8 du même mois, 
fixant le prix-limite de la farine à 214 francs. 

M. le Alinistre de l'Agriculture, considérant 
que l'arrêté du Préf6» du Nord était légal et 
que les meunière n'avaient établi ni par leur 
comptabilité ni par aucune autre pièce vala­
ble, lo bien-fondé de leur recours, a déclare 
non recevable lo recours formé par la Cham­
bre syndicale do la Meunerie. 

COMMERÇANTS, AFFICHEZ 
VOS Ï'RIX 

La Préfecture du Nord nous communique : 
Il A été remarqué qu'un grand nombre de com­

merçants n'observent pas l'obligation d'aîftcnage 
du prix des denrées et marchandais , uotamment 
d-* celles qui se vendent au poids et à 1& mesure. 

Il s'agit là d'une «faramie donnée aux consom­
mateurs et M le fc*r£fet prie, en conséquence, les 
ooinmerçants de ne pas négliger de se confirmer 
aux prescriptions de son arrêté du 30 août 19%. 

NOTRE CAUSERIE SUR LA T.S.F 
I t r l e s u r e d o l a c a p a c i t é d ' u n e p l i e 

H valeur Do de celle tension. On laisse atoi 
l i pile débiter sur la résistance, jusqu'à ce qr 
la différence du poîejiiiei aux bornes deviem, 
te'.Io q.ic la mie n» soit plu6 utilisable. Cet 
décharge d-iro plusieurs jours. On a soit! . 
noter régulièrement, tomes les N heures, la tei 
swa aux bornes de la pile, soit Ut la valeur c 

' P 

Un des ennuis de l'utilisation des piles pour 
l'alimentation est que la tension, au lieu d'être 
uniforme, comnio il le faudrait, oécrojt au fur 
et à mesure que la décharge se poursuit. D'où 
la née^-ï1-.» i e pouvoir établir des «"T'ibes de 
décharge qui renseignent aussi txactcœeat que 
poiàible l'usager. 

§# 

D abord qu'est-ce que la capacité d une pile ? 
C'est la quantité d'électricité que peut icuniir 
cette pile. ;si le courant débite était constant, 
c'estrÀ-dire ne variait pus avec le temps, la capa-
eùe se: ait égale au produit de (intensité du cou­
rant débite par la durée de fonctionnement rie 
l i pile. Mais il lieu est pas a<iisi. La tension 
aux bornes d'une pile mise en décoarfla sur un 
circuit d'utilisation décroit au fur et a mesure 
que la décharge se |>oui-3tiit. Par suite l'inten­
sité ou courant débité est u.ie quantité constam­
ment variable. Si l'on veut avoir la vuieur exacte 
de lu capacité d'une pile, il taudra mesurer u 
choque instant l'intensité' du courant débité ce 
qui donnera la quantité d'électricité fourr.io par 
ta pik; pendant 1 unité de temps, la seconde, 
par exemple, et faire la somme de toutes ces 
petites quantités d'électricité. L» capacité d'uno 
pile étant égale au produit de l'intensité par un 
temps, on a pris comme unité de capacité l'am­
père Heure ; c'est la capacité d'une piie pouvant 
débiter par exemple un courant moyen d'un 
unip--ro pendant une ncure. 

Gomment taire la mesure «saeta do la capa­
cité d'une pilo ? Une première siluUoa pour me­
surer la capacité est l'utilisation d'un compteur, 
sén-.blable aux compteurs d'énergie employés 
dans les disU'ibulions électriques. M.us le prix 
do CL-I appareil étant élevé, il n'e.-t pas à recom­
mander a l'amateur qui n'a qu une ou ceux piles 
pour son alimentation. 

L'amateur peut avec exactitude se renseigner 
sur la capacité de ses éléments au moyen d'un 
voltmètre et d'une simple résistance étalon. On 
place (Le la pile on décharge une résistance 
connue (300 ohms pour un élément de batterie 
<:_: tension plaque. 10 ohms pour un élément 
o.» batterie de chauffage. 

O:: nwsnm la tension aux bornes de la pile 
•: uj:vs la mise ..u décharge et on note 

S,.WJi.* 

la tension après 2« heures. L'a la valeur 
la letisiou au bout de n jours. On prend 
moyenne de ef-s tensions en additionnant > 
avec un Ln et en divisant par 2. On au 
tionue ensuite le nombre obtenu avec les 
valeurs de tension infenuédiairus et on dh 
par n On obtient ainsi la valeur de U m 0 v 

L intensité moyenne du courant débité t 

et la capacité sera, le produit de cette inton-
moyenne par le nombre d'heures de dee'ha-

iz&siïsrn n:umphé par -*•oaa «*« 
21 rjo-t-Cn 

Capacluj + m + a + , . f r , 
r 2 

r.el^e méthode simple permet ffoilti_L i 
résultats «lune appioxûnation sufiisaiito po 

ABAQUE DE CONCORDANCE UOUAIItE 
EMVEItSELLE 

[ n amateur ingénieux a eu l'idée exœJer. 
de dresser le tableau ci-dessuti pour penne ' 
ue savoir llieure qu'il est dans n'importe ma-
viMe du monde lorsqu'il est telle heure a San 

Veut-on savoir l'heure qu'il ts t a CaJ -utU <1i 
des) lorsqu'à est midi a Paris '.' On .suit la pe 
pondiciilaire de midi de bas en haut Jusou'àT i 
rencontre qe l'oblique ropr.isentant la ville e 
Part* : au poUit de rencontre, nous suivons l'v 
t'tiiontaio jus.ptà l'oblique représentant la v 
(te Calcutta et, au dernier point de î-encont; 
oi. .suit la perpendiculaire jusqu'à l'échelle ,< 
heures ce qui donne IS heure» ou 6 heures 
souv Donc, il est 18 heures à Calcutta lor^qu 
es;, midi a Paris. H 

Voila qui est Intéressant pour les sans-!'Hs<. 
qui veulent écouter les radio-concerts do V, 
t : a ' : = ' ' - AMATOP.. 

Les émissions d'aujourd'hui 
r.ADIO-PARIS î9. — l i h. 3n : t. Saupro y oro ; 

î . Cœur de înôioe ; 3. Scène* déniant» : 4. Soli 
do piano ; à. Sérénade à Kubelick ; H. Scènes es-
pai,iiole» ; 7. Mi Corazon : 8. Le» initiions d Arle-
uuiu : 9. Castelleinare. Serénaile italiçnue : 10. 
On tlie slùniery Mie. — 16 li. 4j : 1. Le jardin du 
paradis ; -». Concerto ; 3. Tlièmes et rariaUon» : 
4. Pocinc automnal : 5. Le cœur et la rose. — M 
h. «S : Hérodlade, opéra-sélection. 

TOUR E1PFKL, — 18 h. iâ : .louinal parlé. — 
2'» n. : 1. Suite Fran«;«t^o ; .a) Les Zouaves ; W 
La Fée Tai-apatapoum : *j a) Œ-tii-o. a Cuionue ; 
bl Les Noces de Figaro : 3. a) Futilités ; b) I,a 
danseuse inspirée ; 5. a) Marcarollc ; b) An 
bord Ue l'eau ; 6 Pecr Gynt ; 7. Hymne héaoique 
a la France. — ai h. l i : Université populaire. 

PVRIS P.T.T. — 14 h. ; 1. aQatuor : S. Berceuse; 
3. Saplio ; 4. CapHccio : i,. In-otieianco ; 0. Max-
crie triomphale. — SH u. : 1. Hymne à la nuit ; 
2. Itomanco sans parole ; 3. Deuxième Barc.irolle ; 
Prélude n° lu (Chopin) ; i. Chant d'Automne ; 5. 
Piemlère Sonate (Haemlel) ; 6. .Nocturne en mi 
bémol (Chopin) ; Deuxième menuet de l'Ai-iê-
sietino : 7. Lamento : Sérénade cspuïrnote . 8. La. 
Cour des Miracles : 9. La Filles aun cheveux de 
lin : Le Coucou ; 10. Le poète fantaisiste Maurice 
Paumer dans ses œuvres, informations. 

TOULOUSE. — M h. <ô : 1. nallgeb-ter ; s. Ten­
tation ; 3. pommiers fleuris ; 4. Pensée musi­
cale : 5. Gavrotte des mouton» : 6. Pm-PUi ; 7. 
Krakowiak , s. Sérénade madrilène : S .En plein 
soleil : lo. Petite maison irriso ; 11. Parade Ue 

clown- : 17. n H • ft intail i .vportiïe . .,) h 
U s Draçons de Villan, epérsrcetaioaa eu ti 
tktés. PeiKIant les entractes , intermèdes i 
Bot Carnaval ; S. Htter : 3. Zig-ZaK ; 4. A . Due' 
l!. Do ranzM ; :x Cavallena Kustieana - o < 
lise ; 7. Vaeue du lOtean ; s. Séionaiella • b \ 
clio oV* nnjt. 

LONDRES ET DATENTEY. — 13 h. .- Orchw 
— 17 h. .: Solos de violon. — 17 h. 45 : Ooncer 
18 h 1-, : Oigae, — « n. 46 : Musique do chair 

RIU'XELLES. — 17 h. : 1. Trio (Haydn) - •• 
Kio, piano (Beeihinen) ; a. Sonate en sol, trio ( 
héhudc) : '1. Prélude et allcsvo (Pusrnani Kteu 
0 Trio (Mozart). — 19 h. 30 : Journal rjarli 
-0 h. ; Sélection de Faust. 

HILVERSUM. - U h. 15 : Concert : 17 h 
Joseph, ouverture ; Le Pays des rieurs • la,, 
sur l'Africaine. : Atr ; Elérïe ; Farentoite • 
clie et chœurs de Tannhan-er : Délire • Abea'ri 
Siciliano ; AUegTS awassionata, or>. i? (< 
Saëns) ; valve ariette de Roméo et Jullerrct 
d'opérette (J. Stra^L'=-',. 

13 h. o:. t. Mueppa : 2. Eini' saue. • | 
ïu~ der (iroti.>r 111 VValhall . •,. Con.er:o V 
minetir : ». Ruselan et Ludmilla. 

H b. I J : Muaique do <lanse. 

T C C Tous Appareils 

«K 'P tE l 'X Frère? 
Tontes Fourni t 

rue ICsqucrnioise, U 

AUX SINISTRÉS DU NORD 
Lo Conseil Général du Nord, en votant le 

demie*' emprunt do reconstitution, a autorise 
it6 sinistrés immohiliers isolés ou coopéra-
tours à adhérer à cet emprunt sous la réserve 
gn'uu droit de priorit-J serait accorda aux pc-
nts et moyens sinistres. 

Ce- derniers ayant obtenu satisfaction, il 
•St, <iès a. présent possible d'accueiUir toutes 
les demandes nouvelles, ainsi cjue celles écar-
lees antérieurement. 

Ces demandes devront ê » e produites à la 
Préfecture (Cabinet du r/réfet : Service des 
Emprunts) au plus tard 10 31 juillet 1927. 

Les paiements en espèces, déduction faite 
des frais, sont toujours eiïecuiés dans un très 
court délai, dès l ' instant que lo dossier est en 
ctat. 

•MSI 
CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 

E T A LA M E D I T E R R A N E E 

P o u r v i s i t e r l ' A v a l l o n n a i s e t l e M o r v a n 
Le moyen io plus pratique et a la lois le plu» 

économique pour visiter touus les curiosités que 
recèle l'admirable région de l'Avallonnais et du 
Morvan, c'est d'en parcourir les routes en auto­
mobile. 

Les autocars P.L.M.. qui sillonnent cette région 
Jusqu au 30 septembre otîreui, a cet égard, aux 
touristes, toutes les commodités désirables, con-
I01I reeularite et choix judicieux de» iuauralrc». 

Les Jeudi et dimanche jusqu'au 30 Juin de 
turcs partent le malin d'Avalion e; v rèvte 
lo soir uiéme en laissant par t}narre-les-To 
La Pierre-yui-Vire. «Jouloux, Lo Lac U< ;. N 
Montsauche. Lormc». le château de u las , 
Pierre-Perthuis, Saint-Pure. Vezclay et l « l i 

Du ( faute» ,tu M .••eptemhre, CJ co-cui' 
remplace par u^iix atftrW, qui partiront 
ment d'Avalion. 1 un jiour ta vis le do l'Ai 
nais l'autre pour celle du Mor\-an. Le pi 
aura lieu tous le» t p o n et permettra de 
La PipMtw|iiT-Vire (»!iHrTe.l^--Toml»cs, Cbas. 
l'ierre-P.'i-mue,. Saini-Père. Vézelay e* les c 
s<s grotte» d'.\ri'y--urCure. une <1ê  i>rùi 
attractions du tourisme de l'AvaUounais. L.. 
MM eltcctUf les niardt. jeudi et dimanche. 
dant le» mot» de juillet e t de sepTeiebie M 
Jours en août et passera par Meluzieu, yuai 
Tombes, la Roc un du CNiion liouloux. Monts;. 
]>> Lac des .Settons, Chàteau-C'tUnoa, Loin. 
Chasuilux 

Pour vos vogaoes de Noce 
de Vacances et de Familles 

Demandez nos divers Itinéraires en te 
tes rêgio-s avec prix comprenant toui 
les dépenses. 
NORD-VCVAGES. Bfi, r u e S M Stat lor 
LILLE, Telep 39.02. ou Lectures Pop 
lalres, 38, Grande-Rue à Raubaix. 
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I QO^VON rmor^ 1 — Vous r.e m'en voulez plus î s u s u r r a la 
jeune homnie... 

— Nullement, répondit-elle, avec une in­
différence absolue. 

Dmpier reconduisit M. de Larive jusqu 'au 
perron EL, dans le jardin, familièrement, 
lui passant un bra* sous le sien : 

— Voyons I expliquez-moi, mon ami! . . . 
Une petite prue ?... Une vieille mal t resse 
ôifiicile à lâcher ?... C'était ça le htc, dont 
voulait nous par ler Pierre Doizy ? 

— C'était cela ! 
— Et cette.. . femme-là avai t vu Suzanne, 

avant-hier, ai j 'ai bien compris î 
— Dans ta foret de Fontainebleau '.... J e 

J'ai appris , voilà une heure a peine 1 
— Bigre ! ronchonna Dingler, c'est une 

situation toujours ennuyeuse !... Mais, du 
nvjner. t que ce n'est que cela !... Je ferai 
comprendre à Suzanne f... 

Ft il* se souhaitèrent au revoir, s u r une 
cordiale poignée de mains . 

— Kh bien I quoi, maintenant ? fit, mar­
chant de stupéfaction en stupéfaction, l'in-
duKtriel. en ren t ran t au salon et en y re­
trouvant In fille, le visage enfoui dans ses 
deux m a i n s e t oui pleurai t doucement 

Qu'est-ce qui te prend, cette fois ? C'est par­
ce que Tiburce a eu une maîtresse ? l u n 'es 
pas un peu toquée, voyons, Suzanne ! 

Suzanne Dinglcr écar ta ses dix doigts, 
de sa face triste et résignée. Elle sourit à 
son père, d 'un sourire taligué et mélanco­
lique, en essuyant s a joue humide. . . Puis, 
lui jetant ses deux bras autour du cou, elle 
m u r m u r a oalinement -. 

— Embrasse ta tille et dis-lui merci , va , 
p a p a ! Tu n 'as pas à to plaindre d'elle, je 
suppose, puisque pour satisfaire tous tes 
désirs , elle a mis à la porte d'ici — je peux 
te l 'avouer maintenant , mon père bien-
a imé ! — le seul homme qu'elle a ime et 
qu'elle va épouser l 'autre, celui qu'elle mé­
prise ! . . 

— Non, m a i s ! Tu es folle... folle à l i e r ! 
s 'écria Dingler, en repoussant la douce 
étreinte, 

XIV 

UNE ANGOISSE DE P L U S 

En posant $a main s u r le bec-de-eane de 
la porte, devant la petite boutique de mo­
diste de la rue du Pré-Saint-Gervais, Pierre 
Doizv avai t eu torjfcte temps nécessaire pour 
s e reprendre. Il passait en même temps, en 
lui, un grand bonheur rayonnan t et une dé­
tresse infinie ! 

Sa peine ineffaçable ? 
C'était l 'image de s a mère, plus vivace 

que jamais dans s o n cœur meur t r i . 
Son ineffable joie ? 
C'était l 'image de Suzanne Dingler. ap rès 

le stupéfiant aveu de tout à l 'heure ! Et s a 
joie était aussi vite morte qu'elle était née ' 

Lui qui n'avait j amais osé lever tes yeux 
. sur l i igtuif i f i l laélait comme ébloui du rêve-,. 

dont elle venai t de soulever un coin du 
voile 1 

Une Iraècueur d'auble le calma, le rassé­
réna, 

11 avai t un double i t-fuge, d'où personne 
ne pouvait le déloger ! II en était certain 1 

C'était !e c œ u r do s a màro et le c œ u r de 
Suzanne Dingler ! 

Ce lut une petite arpète d'une douzaine 
d 'années, au minois chiffonné, espèce de 
moineau parisien, haut comme une botte, 
qui se leva de son tabouret à son entrée. 

— Vous demandez, ni'sieu î 
— Mlle Marcelle, s'il vous plait ? 
— La pat ronne csi malade. . . Le médecin 

sor t d'ici... Mais vous êtes sans doute le 
m'sieu qu'elle attend. Si vous vouiez vous 
donner la peine de vous asseoir, je vais la 
prévenir. . . 

Et, pres te comme un oiseau, la gamine 
gr impai t l 'escalier et allait aver t i r la mo­
diste, à l'étage, d a n s la chambre où elle 
reposait. 

P ier re Doizy inspectait les quatre m u r s 
de la boutique d'un air indiftérent. La petite 
arpète, en 'ablier blanc, aux ciieveux ébou­
riffés, redescendait l 'escalier et invitait.. . 

— Si m'sieu veut monter ! 
Le petit mécano monta l'escalier, son feu­

t re njou à la main, et pénétra dans la cham­
bre de l'entresol, reliée a la boutique, e t il 
fut bien obligé de constater, à la mine dé­
faite de Marcelle, étendue d a n s son joli lit 
de cuivre, aux d raps o rnés de fani'reruohes, 
qu'elle avai t diablement changé depuis leur 
première enfrevue. 

— Vous m'excuserez, monsieur Doizy, de 
vous recevoir ici... dit la jeune femme, d'une 
voix brisée. C'est une fichue fièvre qui m ' a 
prise, à mon retour de Fontainebleau.. . et 
le docteur veut aue is a a r d a u» chambre . . . , 

Ce disant, clic indiquait une chaise a u po­
lit mécano 

La chambre , toute pomponnée, était un 
vrai nid d 'amour qu 'avai t meublé, avec un 
goût charmant , le comte de Larive —- !e 
trop fameux Georges Dupont de jadis ! — 
et que le goût auss i avert i de s a maî t resse 
rendait toujours plaisant, avec des fleurs a 
profusion d a n s tous les vases. 

— Je comDrends votre émotion, répondit 
Pierre, en s 'asseyant , ma i s ce que je ne 
comprends pas. mademoiselle, et votre bil­
let laconique n'était pas tait pour m'éclairer, 
c'es'. comment vous m'avez retrouvé et pour­
quoi vous voulez renouer une impossible 
intrigue avec votre ami ! 
. — Oh ! dit-elle, je n'ai pas cette ambi­

tion-là, de renouer avec Georges ! E t pour 
le reste, c'est bien simple ! 

« J 'ai su . par hasard , en voyant votre 
portrai t dans les journaux, après le mee­
ting de Bordeaux.. . j 'ai su que le vainqueur 
était Pierre Doizy... et que Pierre Doizv 
était le conducteur de l'auto qui était venu, 
de la par t de Georges, m 'annoncer la rup­
ture à laquelle je ne m'at tendais pas ! . . . 

— C'est bien vrai î fit le petit mécano, 
en lui souriant gen t imen t 

— Oh ! si vrai, je vous le j u r e , que je 
n 'aura i s p a s bouge, pour vous retrouver, 
si un second hasard . . . n e m'avai t mise, mal­
g r é moi, en présence de Georges... 

— En présence de M. de Larive ? 
— Je m'explique, fit Marcelle. Ces t en­

core p a r les journaux quo f appris le p ro ­
cès de votre mère. , excusez-moi de vous 
rappeler cela, monsieur Doizy... et c'est la 
curiosité qu» m ' a v \ t poussée... à assis ter 
aux débats 1 Et c'est h la cour d'assises.. . 
que j ' a i reconnu, parmi les témoins, à la 
bâfre.,* GeonapSt., .M_. dé_ Larive»-. ei_ vous 

aimez mieux ! Alors, le coup a été... si fort... 
s i fort... pour moi, que jem e suis évanouie I 

Pierre se rappela tout à coup l'incident 
d'audience. , , 

— An î dit-il... la jeune femme, dans les 
travées occupées pa r le public, qui 6 était 
trouvée mal'. ' . . . . , 

— C'était moi !... Ni vous n i lui n avez pu 
le savoir! . . . Et voi là! 

— Alors t demanda Pierre, foidement... 
— - Alors, reprit la jeune temme, vous pen­

sez bien que toutes sortes d idees ont tra­
versé m a tête, mille suppositions... plus tor­
turan tes les unes que les aut res 1 Mais je 
n 'aura i s iamais cherché à savoir pourquoi 
Georges avait tué Los Angeles, son cama­
rade.. . ni pourquoi I-os Angelos voulait a s ­
sass iner la marquise de l^arive, la mère 
de Georges... si je n 'avais appris , voilù huit 
jours, que le comte Tiburce de Larive de­
vait épouser Mlle Suzanne Dingler, la fille 
de l'industriel dont vous êtes le pilote !... 

— Alors ? répéta s u r le même ton impas­
sible, l 'aviateur.. . 

— Alors, je ne sa i s a quel sent iment im­
pulsif j 'ai obéi... 

— Jalousie et dépit ? 
— Non, je sa is trop bien que si j ' ava is 

quelques droits sur .Georges , je n'en ai au­
cun su r le comte de Larive ! Je n'ai n i dé­
pit ni jalousie ! J e n'ai rien à espérer 1 Et 
au fond, jo l'aime toujours !... 

— Vous voyez ! C'est bien cela ! 
— Non ! je l'aime tant que je suis prête 

à .tout oublier, pour son bonheur à lui, à lui 
seul ! 

— Alors, pourquoi avoir fait le voyage do 
Sursois, avoir vu Mlle Suzanne Dingler et 
lui avoir dit ce que vous avez dit • 

L a petite modiste prit un temps. Sas 
beaux ssax. eojiibrea-dujcireat.. . . £Ue ree&z-

dait le petit mécano, d 'un regard pest 
lourd... Elle répondit entin. d u n e voix 
blo : 

— Parce que j ' a i espéré.. . que v c 
driez bien dévoiler à Mlle Dingler, 
de votre patron, monsieur Doizy, 
vous ne pouvez m e révéler, a moi ! 

— Quoi donc'?... Dites ! 
— Le mys tè re de Los Angelos... 

Georges Dupont ! ht-elle à voix tou 
basse. 

Pierre n 'avait pas bronché. Il avïrV 
compris, devant cette petite amou 
dont l 'amour seul emplissait toute la 
sée, avec quelle facilité il lui serai t pe, 
d'apaiser ses scrupules, de la tromp-
nouveau et quel mince danger elle 
somme toute, pour Tiburce qui. décidéi 
avan t plus de chance qu'il n 'en nier j 
Il s ' e m p a r a d e sa peiile ma in moite qiùj 
dait. hors du lit, la ca res sa doucement J 

— Enfant, que vous êtes !... dit-i 
n 'v a aucun mystère là-dedans ! 
fâcheuse histoire pour votre ami . 
sans le savoir, vous le devinez bien 
t rès mauvaises fréquentations l 

n Dans les tripots dont il était un a; 
client, il avai t fait connaissance de ce 
dit. hou Angelos ; Los Angelos. habile, 
lui avait t iré les vers du nez. savan 
la marquise J e Larive vivait seule dam 
hôtel et que son fils ne rentrai t que 
tard dans la nuit l II avait si bien corn: 
son coup que c'est p a r un hasard qvm 
comte était resté, ce soir-là, aup rès de 
mère ! 

— Mais pourquoi a-t-fl tué Los Angel 
insista ta petite modis te . . . 
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